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volontairement, le substituez an 
présent dans l’espoir de réveiller 
les blessures mal cicatrisées î 

Est-ce donc là ce que voua 
inspire votre conscience de ca¬ 
tholique? 

Est-ce ainsi que vous espères 
“ parvenir à tout obtenir" ? 

Vous êtes de ceux qui justi¬ 
fient ce ver de Boileau ‘‘tant de 
fiel cntre-t-il dans lame des 
dévots ! ” 

Où irez vous ? que ferez vous 
une fois votre but atteint ? Une 
fois votre vengeance satisfaite ? 

Dites ? y avez vous songé 
seulement ? 

Oseriez vous bien.avouer quels 
sont vos secrets espoirs ? Mais 
l’avenir cela vous importe peu ! 
le souci des intérêts de la mino¬ 
rité, c’est le cadet de vos soucis, 
vous cuvez votre haine, et cela 
seul vous suffit. 

“ La sage conduite, a dit La 
Bruyère, roule sur deux pivots 
le passé et l’avenir.’’ 

Pour vous, vous faites rouler 
toute votre conduite sur un seul 
pivot, le passé ! et en cela vous 
faites oeuvré de fou. 

L’avenir ! vous avez une ma¬ 
nière à vous de l’envisager ; et 


rêt personnel.*’ Voici conimeIlt , w M 

N'attendes point d’eux qu’ils conde par M. Delorme, 
scrutent l’avenir; lenis forces, | alors ce bill. (Journal d 
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h nec 

politique ; 
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journal, comme sur 
ses exercices de rhétorique 
cela seul pour lui constitue la 
politique. Au fond, le véritable 
chef, le seul responsable, cesfc 
le trop fameux 
c’est dire la 
attend son nour- 


Toutea comniunicatiiii" c«nœrn*nt U tMmo- 
tii«* devront 4tn* adreaeée» » 

M. le iWdacteur de l'Kcho de MauiU-h* 
Boite 130», Wnnnreo, M .N. 


Qu'lia se rassurent! les ca¬ 
tholiques français, enfin éclairés 
sur leur juste valeur leur feront 
d'ici peu de tranquilles loisirs ; 
Ils ae débarrasseront enfin de ces 
faux bonshommes politiques, de 
t es héros en baudruche qui pour 
notre malheur, helas nous ont 
trop longtemps bornés ! 

C'est un avenir qu’ils n’ont 
certainement pas considéré ce¬ 
lui-là, mais un avenir tont ce 
qu’il y a de moins problémati¬ 
que. 


toujours et encore 
Sénateur Bernier ! 
popularité qui 
rissou ! 

En realite, le cri de guerre 
que lance aujourd’hui le juvé¬ 
nile rédacteur du “ Manitoba 
est le cri qui depuis dix aus a 
servi au ralliement de sa coterie; 
il reste tel, sans égard au chan¬ 
gements survenus. 

Peu importe l’encyclique “ af- 
fari vos", peu importent les con¬ 
cessions obtenues, peu importent 
les déclarations formelles de 
Monseigneur Langevin au sujet 
de ces concessions; tout cela 
n'existe point, un seul lait sub¬ 
siste l’acte de 1890, le reste n’est 
que quantité négligeable. 

Le seul sentiment qui subsis¬ 
te en « es cœurs de si parfaits 
chrétiens, c’est celui de la ven¬ 
geance. 1 

Avez vous doue oublié les 


io. yue ie oui, tel que rapport*’ a 
été préparé par une majorité de U 
Chambre, composé de tous les rp- 
présentants des divisions électorale* 
où demeurent les électeurs parlant 
l'anglais, que la minorité composée 
de tous les membres représentant 
les divisions électorales parlant le 
français, a été expressément et sy*. 
thématiquement ignorée, etc., etc." 

Le bill cependant fut voté par 12 
voix contre 8. 

L’on voit par les appréciation* 
mêmes de M. Royal, un conserva, 
teur pourtant, que dès cette époque 
les conservateurs anglais ne le cé¬ 
daient en rien aux libéraux anglais 
de Greenway. 

Mais il y a mieux encore. 

Le lendemain, 17 juin, vient la 
lecture du bill sur les impressions' 
publiques, bill destiné h supprimer 
les impressions en français. 

Voici comment M. Royal appré¬ 
ciait ce till, dans l'amendement pro¬ 
posé par lui : 

" Qu’attendu que la tenue des ar- 
* chives publiques de la Province 

de Manitoba, dans les langues 
'■ française et anglaise, fait partie de 
“ la constitution écrite de Manitoba, 
‘‘ qui a été obtenue par la popula- 
/ tiim de ce pays, et accordée par la 
“ Puissance du’ Canada, sous la 
“ sanctiou d'un acte impérial i 

“ Et attendu que tou9 lesjnem- 
•'bres représentant des divisions 

électorales parlant l'anglais for- 
“ mant la majorité de la Législa- 
" ture Provinciale, ont récem- 
“ ment formé une. ligue dans le 
“ but principal de iaue dispa- 
“ raitre la légitime influence du 
“ pins ancien et aujourd’hui un 
“ des deux éléments principaux 
“ de la population de la Pro- 
" vince ; 

“ Attendu que sous le faux 
“ prétexte d’économie, le • soit- 
“ disant parti anglais a détermi- 
“ né par la même ligue, d’abolir 
“ l’impression en langue fran- 
“ çaise de tous les documents 
“ publics, excepté les Statuts de 
“ la Province ; etc., etc.” 

Le bill, notez bien, fut voté 
par 12 voix contre 6. Seule l’éner¬ 
gie du lieutenant gouverneur 
Cauchon (un infâme libéral !) qui 
refusa de sanctionner ce bill sau¬ 
va poui cette fois la langue fran¬ 
çaise. 

On le voit donc, les conserva¬ 
teurs anglais sont les plus cou¬ 
pables, puis que ce sont eux qui 
les premiers ont ouvert les hosti¬ 
lités contre nous, et c’est être im¬ 
partial que d’affirmer leur res¬ 
ponsabilité morale entière des 
événements de 1890. 

D’ailleurs, ne l’ont-ils pas prou, 
vé nettement par leur vote du 12 
mai 1890, lors de la seconde lec¬ 
ture de la loi sur les écoles, 
quand l’opposition conservatrice 
toute entière se joignit à lamajo" 
rité libérale anglaise pour voter 
en faveur de la loi ? 

Six voix seulement votèrent 
contre, ce sont toutes des voix 
françaises, celles de MM. Gelly, 
Jérôme, Lagimodière, Marion, 
Martin (Morris) Prendergast. 

Que reste-t-il maintenant des 
prétentions mensongères du "Ma¬ 
nitoba" ? 

Si nous devions bâser notre po¬ 
litique uniquement sur le res¬ 
sentiment, ne serions-nous pas 
bien fondés à traiter nous aussi 
d’oppresseurs les conservateurs 
anglais qui bien avant Green - 

(Suite sur la 6e page.) 


Leur fameuz programme 


Nous le connaissons enfin ce 
fameux programme qu’on se re¬ 
fusait si obstinément à nous 
faire connaître. Il n’est point 
compliqué, je vous prie de le 
croire, car il se résume unique¬ 
ment en ceci: Renverser le gou¬ 
vernement Greenway. 

C’est là tout le programme du 
jeune rhétoricien qui prétend pré 
sider aujourd’hui aux destinées 
du parti conservateur français. 
La dernière issue de son journal 
le “ Manitoba” confirme d’ail- 
leurg les déclarations faites par 
lui ,4e vive voix aux électeurs de 
il convient donc de 


Lee premiers coupables. 


C’est la tactique actuelle du parti 
conservateur français de vouloir re¬ 
jeter sur le parti libéral tout entier 
l’e dieux des lois de 1890 contre les 
écoles catholiques et contre la lan¬ 
gue française. 

A les lire on croirait que les con¬ 
servateurs anglais sont des petits 
saints, et qu'il*.o’ont jamai* partagé 
ces sentiments d’hostilité contre 
la minorité catholique française. 

Il n'en est rien hélas, et la vérité 
est que bien avant l'arrivée des li¬ 
béraux, les conservateurs anglais 
s’étaient plus d’une fois'livrés à de 
semblables hostilités. 

Seules les circonstances ne leur 
ont pas permis de mener à bonne fin 
ces tentatives odieuses. 

Il est nécessaires de rappeler ces 
souvenirs pour démontrer la partia¬ 
lité déplorale que dénote la tactique 
actuelle du 


,6t. Norbert ; 
s’en occuper 

Il est douteux que les hommes 
serieux du parti conservateur 
se déclarent satisfaits d’un tel 
programme; seuls les fanatiques 
intransigeants, la toute petite 
collection de moblusques obstiné 
ment réfugiés dans leur coquille 
indigo, pourront mordre à un 
appât aussi grossier, et souscrire 
à un programme qui volontai¬ 
rement sacrifie tous les intérêts 
de la minorité, à la satisfaction 
d’une rancuue. 

Car c’est eu somme ce que si¬ 
gnifie, ce prétendu programme ; 
il est l’expression la plus com¬ 
plète du fanatisme, de l’étroi¬ 
tesse d’esprit, de la mesquinerie 
qui depuis dix ans ont toujours 
inspiré la coterie Bernier et con¬ 
sorts. 

Ces gens là sont de la catégo¬ 
rie de ceux qui “ u’a rien vu, 
rien appris”, ils ont pris position 
une fois pour toutes et quoiqu’il 
arrive, quoi qu’on fasse, ils en¬ 
tendent s’y maintenir. 

Pour eux rien n’existe, rien 
n’est digne d’attention, qui ne 
rentre pas dans la «mneeption 
stéréotypée en leur cervelle 
étroite. 

Ils se sont réfugiés dans le 
passé, ils s’y cantonnent, ils se 
voilent la tête pour ne point fa¬ 
tiguer leurs yeux de la lumière 
du jour ; et tous leurs efforts 6e 
bornent à pleurer sur Israël ! 

Ils sont peut-être sincères, 
nous aimons à le croire ; peut- 
être n’y a-t-il pas de place en 
leur cerrelle pour un raisonne¬ 
ment nouveau ; peut-être sont 
ils pins a plaindre qu’à blâmer 


sinvolture avec laquelle vous 
affectez de vous dégager de ces 
préocupations. 

“ A chaque jour suffit sa peine, 
Si demain nous devons avoir 
en face un autre oppresseur, ce 
sera le temps de le traiter selon 
qu’il le méritera.” 

Oui nous la reconnaissons 
bien là, cette abominable politi¬ 
que qui pour notre malheur, a 
grâce à vous, pré value jusqu’à ce 
jour. 

Attendre, voir venir, vivre an 
jour le jour, ue jamais prévoir, 
ne jamais regarder devant soi ; 
puis lorsque le malheur est arri¬ 
vé, plaindre, gémir, pleurnicher, 
faire des phillipiques. 

Oui c’est bien là, ce qui a été 
de tout temps votre politique 
favorite. 

S’attarder sur le passé, pleurer 
est inéluctable voilà 


pas denmtevemem regiee, uuu» 
avons obtenu des CONCESSIONS 
Favorables, mais il nous faut 
de plus que ces concessions 
soient sanctionnées par des lois. 
Soyons prudents et sages ; ainsi 
nous parviendrons à tout obte¬ 
nir, ne vous occupez pas de par¬ 
ti politique, agissez d’après vo¬ 
tre conscience de catholique ; 
peu importent les partis pourvu 
que nous ayons nos écoles telles 
que nous les voulons.” 

Ces paroles vous ne pouvez 
les nier, vous en connaissez l’ab¬ 
solue authenticité et cependant 
votre programme semble un dé¬ 
fi en règle contre chacune d’elle. 

Vous osez affi rmer que 
" Greenway eBt encore l’oppres¬ 
seur d’aujourd’hui" vous osez 
crier "qu’il nous brisj aujour¬ 
d’hui la poitrine de son talon" 


Manitoba" 

Dès 1874 M. John Norquay, le 
grand chef conservateur qui devait 
plus tard diriger sou parti pendant 
plusieurs années, M. Norquay tit 
las élections générales au cri de : 

“ A bas la dénomination fran¬ 
çaise.” 

Il demandait ouvertement l’abo¬ 
lition des écoles séparées et celle de 
l’usage officiel du lrançais. 

Noua occupions heureusement 
dans ce temps-là une position qui 
nous permettait de lutter victorieu¬ 
sement, et la campagne électorale 
n’eut pas de répercussion dans l’as¬ 
semblée. 

Il n’en est pas moins incontesta¬ 
ble que la semence était jetée dans 
lu population, et que le premier se¬ 
meur fut M. John Norquay. 

Quatre ans plus tard la mauvaise 
herbe commence à lever. 

M. John Norquay alors premier 
ministre, entreprend de modifier 
les limites des divisions électorales 
de la province, et propose une me¬ 
sure permettant au gouvernement 
de le dispenser de l’impression en 
langue française d’une grande par¬ 
tie des documents officiels. 

Lui-iuême le déclare dans une 
lettre du 3 juin 1879, adressée à M. 
J. Dubuc qui, prié d’accepter un 
siège, avait désiré connaître “ les 
articles du programme du gouver¬ 
nement tel que reconstitué " 

Comme M. Dubuc s’était empres¬ 
sé de refuser dans de telles condi¬ 
tions, M. Norquay sollicita alors du 
lieutenant gouverneur, Thon. Jos. 
Cauchon, la permission de ne pas 
remplacer dans le cabinet les minis¬ 
tres français démissionnaires, MM 
Royal et Delorme. 

Cette autorisation fut d’ailleurs 
refusée par M. Cauchon, un libéral 
celui-là, et deux anglais rempla¬ 
cèrent dans le cabinet les deux mi¬ 
nistres démissionnaires. 

Aussitôt, le 10 juin, le ministre 
Norquay propose son bill destiné à 


sur ce qui 
votre rôle. 

Vous avez uu enphémisme 
odieux pour excuser votre con¬ 
duite : 

“ Nous avons assez à combat¬ 
tre les maux actuels, sans nous 


jouissons au contraire d amelio¬ 
rations sensibles, quand vous 
savez pertineraent que jamais 
depuis 9 ans nos poitrines n’ont 
respiré plus librement. 

Vous mentez sciemment, dé¬ 
libérément pour le seul besoin 
de motiver vos hideuses rancu¬ 
nes ; ce n’est pas nous qui vou6 
souffetons au visage; ce sont le6 
paroles mêmes de notre Arche¬ 
vêque "nous avons obtenu des 
concessions favorables.” 

Osez donc les nier maintenant 
ces concessions ? que deviennent 
vos dythyrambes contre “Toppres 
seur actuel, et certain” en pré¬ 
sence de ces déclarations eaté- 
gorigues? Ditez? qu’en reste- 
; t-il? 

Du vent; un vent emp-sté 
i qui exhale des relents de haine, 
. de mensonge et d’hypocrisie ! 
i Est-ce ainsi que vous enten- 
» dez la “ sagesse et la pruden 
r ce?” vous qui pour tout pro- 
r gramme n’avez qu’un cri de 
- guerre et de vengeance ; vous 


des chefs ! ça un programme po¬ 
litique? 

Oh non. alors ! 

Oompreudra-t-on enfin, qut 
ces gens là sont l’antithèse vi¬ 
vante de tout ce que l’on est en 
droit de réclamer, de chefs poli 
tiques ! 

Il® n’ont aucune élévatioc 
d’idée, aucune lanrenr A* -m** 







